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Les Mineurs 
ET LES POUVOIRS PUBLICS Le discours de Nid à Lens 

Hier & Aujourd'hui 

On no fera pas le reproche a u x mi
n e u r s de France de manquer de métho
de, d'esprit pratique, et de partir e n 
guerre sans avoir épuisé tous les 
moyens de persuasion et de concilia
tion. 

Après toute une semaine passée a étu
dier les difTéreotea résolutions qui lui 
étaient soumises , le Congrès national de 
I.cns a arrêté un texte définitif et chargé 
cinq de ses membres , les citoyens Bar-
luel . Bcrt.hou, Tourrel, Cathala et Me-r-
ret de le p r é s e n t a aux pouvoirs publics 
au nom de la corporation. 

Tvcs revendications très fermesTîu pro
létariat minier empruntent aux circons
tances actuelles une importance qui n'é
chappera à personne. Les voici : 

1° Retraites do 2 francs par jour à 50 
arn d'âge, après SS années de services ; 
letr-diles proport ionnel les; 

2* .Journée de huit heures ; 
'f Repos hebdomadaire ; 
4* Cumul des pensions de retraites et 

accidents ; 
5" Suppression de la sais i t « l M : 
n- Réforme de la législation da iSO'ï 

rar les caisses de secours. 
Il n'y a dans ce pmpramme rien de 

subversif ni de révolutionnaire. Le mi
neur de profession — je perle de celui 
tjui naît, qui vit. qui meurt dans le co
l o n , — a le droit de prétendre au repos 
« l'âge de ôO ans, après trente ou trente-
cinq années du plus déprimant des la
beurs. Par son travail, il a aidé au déve
loppement de l'industrie, il a été un des 
facteurs principaux de la richesse so-
rinlc. et en demandant deux francs par 
jour pour fin ir sa triste vie. il ne récla
me rien de ce qui ne lui soit du par la 
société . 

En demandant a ne faire que huit lieu-
rew par jour, courbé dans la taille étroi
te, au milieu des mauvais airs et des 
courants., pernicieux, l'ouvrier mineur 
fail encore, preuve d'um excellent carac-
YKMC. quand on songe que le plus gros 
j.vo*iu*t lie seul travail se fond au grand [ 
Jijr pour le plu-, irr-and plaisir des acJUon- 1 
r.aires ojui ne font rien. Quant au repos 
hebdomadaire, il n'y a que les réaction
naires des chambres de commerce pour 
trouver drôle qu'un travailleur ose for-
jiriiter pareille prétention. 

Ainsi donc, les pouvoirs T*u£>lics sont 
*OVSJS des revendications d'une des cor
porations les plus importante?, de celle 
justement dont on vante la sagesse ét
at méthode-

Que veulent-ils faire ? 
Jji projet limitant Tt huit heures la du

rée, du travail dans les mines est au Sé
nat depuis deux ans. Il suffirait que le 
gouvernement exprimât énergiquemenf 
sa volonté de le voir aboutir pour qu'il 
sortit, bientôt des cartons poussiéreux 
nù l'ont inhumé des parlementaires 
lumis des Compagnies, t'n geste suffit. 
] jc fera-t-em ? 

I / Î voilà bien, cependant, le moyen d e 
faire l'apaisement, de prouver à la classe 
•ouvrière consciente, ennemie de la vio
l e n c e , que le crédit qu'elle a fait à la 
ïlépufclkrue était bien placé-

Si après chaque congrès corporatif, 
après ces réceptions quelque peu pom-
pouses que l'on fait aux délégués des 
travailleurs, nos ministres, la porte de 
leur cabine! pr-mé.n'oubliaient pas aussi 
faci lement la visite que les travailleurs 
t i e n n e n t de leur faire, le pays ne serait 
rvis. comme il l'est en ce moment, agité." 
InasMé, divisé par les passions malsai
ne» des partisans du recul et du cham
bardement. 

Le? mineurs, pour ne citer que ceux-
là. sont victimes d'une véritable spolia
t ion en ce qui concerne les caisses de 
secours- Ils veulent que cela cesse, com
m e ils veulent aussi que cesse l'exploi
tat ion immorale en matière de saisies-
an-éls . Ils veulent aussi, s'ils sont bles
sés, que la pension acquise par le tra
vail ne se confonde pas avec la pension 
«l'accident, pour procurer quelques cen
taines de francs de plus a des sociétés 
capitalistes qui remuent les mill ions à 
la pelle. Enfin, ils réclament un peu de 
Tepos pour ne pas être obligés de pas
s e r les trois quarts de leur existence au 
fond des puits, dans l'air irrespirable, 
i tans la nuit, loin de tout. 

Tout homme de cœur trouvera que 
c e s revendications n'ont rien d'exagéré. 
que dans un état social bien organisé 
e l les ne présenteraient encore qu'un mi
n i m u m de bien-être. Pourquoi faut-il 
«jue depuis si longtemps nos congrès 
soient obligés de renouveler v œ u x et dé
marches. 

Les journaux rapportent que la délé
gation du Congrès a reçu le meilleur ac
cueil dans les mirn-lères, qu'elle a em
porté la promesse d'un prompt examen 
d e ses légitimes doléances. S'il était vrai 
*iue le pouvoir fît quelque chose, non 
seulement pour les mineurs, mais pour 
tou« ceux qui produisent et souffrent, 
l'oraffp =eraif vite apaisé, et nous n'au
rions" plu? bientr.t qu'à poursuivre dans 
la paix e* dans la KkaHtt notre marche 
•vers le but idéal. 

Emile BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

Nous nous y attendions bien ': Nie! a été 
décrété traître et forban par les anarchistes 
de la C .G. T. pour son discours de Lens. 
L'ineffable Pataud a porté au meeting- de 
« L'Egalitaire • la formule de l'ejocommunica-
tion majeure lancée contre le secrétaire géné
ral de la Confédération. Il est grand temps 
a-t-il déclaré, que la classe ouvrière balaye 
tous ces fonctionnaires syndicaux 1 II lui 
faut aujourd'hui des hommes incapables de 
commettre une trahison. 

Quel est le crime de Niel ? 
Il a eu tout d'abord le courage de déclarer 

que le prolétariat n'est pas assez organisé 
pour opposer victorieusement ses forces à 
celles du capital. Il a eu la franchise de re
connaître que dans ces conditions le Co
mité Confédéral n'avait sur le prolétariat 
qu'une action très limitée .On comprend que 
les Pataud et les Griffuelhes qui ne vivent 
que du bluff, ne soient satisfaits. 

En déplorant la faiblesse des organisations-
syndicales < où il ne faut pas seulement des 
cadres mais des soldats •, Niel ajoutait : « il 
n'y a pas de honte à déclarer qu'en France, 
1 organisation est loin d'avoir acquis la puis
sance qui renversera les bastilles capitalis
tes. » Il allait ainsi à l'encontre de la théorie 
la plus chère aux anarchistes, celle des « mi 
norités agissantes. » 

Niel parlait à Lcns comme il convient. Ce 
n'est pas là, au sein d'un Congrès national 
des mineurs, qu'on pourrait affecter quelque 
dédain- pour la méthode d'organisation puis
sante adoptée au contact des délégués alle
mands, anglais et belges dans les congres 
internationaux. 

Nos bassins du Nord et celui du Pas-de-Ca
lais ont eu du reste sous les yeux un échan
tillon du groupement de « minorité active 
et agissant- « et ! expérience du broutchou-
tisme a écœuré jusqu'au dégoût tous les mi
neurs. Que les anarchistes, partisans de la 
théorie catastrophique, méprisent le trésor 
de guerre constitué pour permettre la résis
tance, qu'ils n'aient que dos sarcasmes pour 
le c référendum » qui sonde 1 opinion de 
tous les camarades avant d'engager la bâ
te-aile meurtrière, nul n'en peut être surpris, 
puisque ces < agitateurs de pacotille » corn 
me les appelle Lamendin. disparaissent dès 
que sonne l'heure du danger et qu'ils vivent 
grassement des trouble-? qu'ils déchaînent. 

Raca '. pour le militant évolutionniste, qui 
en préconisant un « syndicalisme syndica
liste » indépendant du parlementarisme, <iu 
parti socialiste, lui. assigne pour but d'obtenir 
progressivement la journée do S heures, les 
retraites ouvrières, et toutes les réformes, ins
crite» a la fois dans le programme des organi
sations syndicales et dans celui des groupe
ments démocratiques. 

Niel croit-il vraiment que les réformes éco
nomiques puissent être obtenues en dehors 
de l'initiative parlementaire ? Quant à nous 
nous estimons que le syndicalisme doit s'ap
puyer sur le parti socialiste pour arriver à la 
conquête de ses revendications. Nous ne le 
félicitons pas moins de vouloir substituer la 
méthode réformiste, à l'action violente, au 
sabotage, a la grève impulsive et inorga
nisée : c'est d'ailleurs ce que ne lui pardon
nent pas Pataud et ses compagnons anar
chistes. 

C. DESMONS. 

CHRONIQUE 

EVASION 
L'homme était cramponné à la chaîne de 

l'ancre, presque au niveau de l'eau qui ef
fleurait ses pieds. 

La nuit était sombre et l'obscurité ne per
mettait pas de le distinguer, collé contre la 
muraille du ponton quir sur la rade de 
Cayenne servait de prison aux forçats. 

Il relevait ses jambes le plus possible, car 
il n'ignorait pas que la mer était pleine de 
requins, et là, suspendu au dessus des va
gues, retenant son souffle, il attendait qu'on 
s'aperçut de son évasion. » 

Tout à coup, il entendit du bruit Sur lo 
pont du vieux vaisseau devenu bagne après 
avoir promené sur les océans le pavillon de 
la France. Au dessus de sa tête on courait, 
des lumières se montraient aux sabords ; puis, 
un coup de canon retentit, annonçant la fuite 
d'un galérien. 

Et, presque simultanément, plusieurs em
barcations furent mises à la mer. 

Le malheureux se sentit perdu ; en faisant 
leur ronde, les canots l'apercevraient. 

Il prit alors son parti, se laissa glisser dans 
l'eau, le long- de la chaîne, de façon à ce que 
sa tête seule surnageât, et, devenu presque 
invisible, simple point noir dans la mer, il 
affronta l'effroyable péril, se demandant s'il 
ne vivait pas les dernières secondes de sa 
vie et s'attendant à chaque instant à être 
déchiré par un des monstres marins qui pul
lulent sur les côtes de la Guyane. 

Mais son heure n'était pas venue et le des
tin lui accordait encore un avenir. 

Nul ne le distingua ; il ne devint la proie 
d'aucun requin ; et, au bout de quelque temps 
il put écouter le bruit que faisaient les ma
rins en rehissant les canots revenus sans 
avoir rien trouvé. 

Sans doute on le croyait mort, — noyé ou 
dévoré par les squales. — et une ligne de 
procès-verbal sur le journal du bord allait en
registrer le décès du numéro 733.' 

Il vivait, pourtant, et l'espoir du salut 
s'emparait de son âme. 

Avec une énergie sauvage, il nagea vers 
le rivage, réussit à monter dans l'embarca
tion d'un pêcheur, coupa avec un couteau la 
corde qui la retenait au quai et, se laissant 
dériver sans bruit, il regarda où le portait le 
courant. 

Sa joie fut extrême en voyant que le flot 
le poussait lentement vers le large : s'il pou
vait s'éloigner de quelques centaines de mè
tres, il hisserait une voile, et fuirait cette 
terre maudite. 

La fortune continua à lui être propice. Peu 
à peu les silhouettes des navires au mouil
lage s'estompèrent dans la.nuit ; petit a pe
tit, les voix des factionnaires, se criant : 
« Bon quart ! » devinrent moins distinctes. 
Et avant que le jour parût il put déployer 
une voile et faire route vent arrière vers l'im
mensité de l'Océan. 

Mais il était sans vivres, sacs eau douce. 

L'INCENDIE DES DOCKS DE LILLE 

CE QUI FUT LA SALLE DES GENERATEURS 

(Voir nos Informations en 2e page) 

Alors, tous 
fond des yen 
âme. 

— VV>us :i-
pitaine "un 

— C - , 
v o u s p"~lr |-
ous tai« le 3 

deux se regardèrent jusqu'au 
:, comme pour voir dans leur 

•' •-> «c bien souffert ? fit le ca-
i changé, moins âpre. 

/i^rriblement ! . . El je ne 
c-e* douleurs physiques ; je 

mords qui assiègent mon som-
-Sans douu-, j'ai commis un grand cr 

sans abri contre le terrible soleil de la zone 
torride ! Allait-il expirer d; faim et de soif ? 
Allait-il succomber à une insolation ? 

S'il ne découvrait pas, à bref délai un bâ
timent qui le recueillît, sa mort lente était 
certaine, inévitable II le savait. Mais sa 
volonté demeura ferme au dresse de toute 
hésitation .Au moins il mourrait libre, cap-
lit des seuls flots, n'ayant plus pour geôhè- nied 
re que la toute-puissante nature '. i me, mais vous savez bien que la jalousie seu 

Deux jours se passèrent ainsi. j. j c avait armé men bras, vous savez bien que 
Ses forces s épuisaient .11 ne disputait plus je ne suis pas un malfaiteur vulgaire vous 

sa misérable existence à la mort libératrice. 5nVcz que la justice m'a excusé en partie, 
Dans un dernier efiort, il jeta autour de lui puisqu'elle ne m'a pas envové à l'échafaud '. 
un regard desespéré cl n apercevant rien, rien Un silence se fit ; l'homme reprit : 
que des vagues et encore des vagues, il re- j __ L'échafaud !... que de fois j'ai regretté 
tomba eputse, au fond de la barque qui al- ' de n'avoir pas été condamné à mort ! que de 
lait ctre son cercueil. .uni fflifcii'aii ftflâti l e s o r t de ceux qui reposent 

Il était la, sans connaissance, lorsque la. dans rke ruelle 

L'AGITATION SYNDICALISTE 

La grève des Postiers est finie 
Le Comité Fédéral se préoccupe de venir en aide aux tarif» 

qués. - Violent incident au Conseil de discipline. 

Une grève générale sans grévistes 
Le Bâtiment seul chôme et encore partiellement. - Les 

Cheminots et les travailleurs du gaz ne suivront 
pas le mouvement. 

•vigie du tr«is-mâts • 
port du Havre, — eastraine Lecoutreux — 
avertit qu'il voyait un bateau de pêche dé
semparé. 

Aussitôt, on mit le cap sur cette épave, et, 
en approchant on distingua un homme éten
du dans le fond, qui semblait sans vie. 

Un canot alla le recueillir et le rapporta 
évanoui. 

Au moment nù nn hissait à bord l'infor
tuné, le capitaine Lecoutreux s'approcha et, 
en distinguant le visage du naufragé, il de
vint lui-même aussi pâle qu'un mort . 

Il eut de la peine à réprimer un cri. 
— Qu'on porte cet homme dans ma cabine, 

commanda-t-il, et quand il aura repris con
naissance, qu'on me prévienne ! 

Puis, se tournant vers son second, il ajou
ta simplement, maîtrisant son émotion : 

— Faites remettre en route ! 
Et le commandant du < France-et-Brésil », 

dont le regard avait pris une expression de 
dureté, se pencha sur le bastingage et re
garda devant lui, avec des yeux fixes, qui 
semblaient apercevoir des choses effroyables 
et lointaines, le spectre d'un passé terrible. 

Il était plongé dans ses réflexions, écou
tant les tumultes de son cœur, interrogeant 
sa conscience, lorsque la voix d'un matelot 
le fit tressaillir : on lui annonçait que le 
naufragé avait repris connaissance et se 
trouvait en état d'être interrogé. 

D'un pas saccadé, automatique presque, M. 
Lecoutreux se dirigea silencieusement vers 
sa cabine ; il en ouvrit brusquement la porte 
qu'il referma avec soin, et regardant l'hom
me bien en face, dominant les tremblements 
de sa voix : 

— Me reconnaissez-vous ? demanda-t-il. 
Le naufragé venait de supporter d'excessi

ves épreuves physiques, mais elles n'avaient 
pas atteint son énergie morale. 

Malgré les hontes qu'il avait subies, mal
gré les colères qu'il avait accumulées au ba 
gne, il n'était pas tombé, comme tant d'au
tres dans l'avilissement; ce misérable avait 
encore une âme d'homme. 

En entendant le capitaine, il se redressa, 
et debout, les yeux hagards, il regarda. 

— Me reconnaissez-vous, assassin de mon 
frère ? répéta le commandant . 

Le forçat tremblait convulsivement . 
Lui qui venait de tisquer ses jours pour s'af 

franchir, lui qui se croyait au dessus de toute 

nuit ! 
mandant J'écoutait avec surprise ; 

sentait naître dans son esprit une indéci
sion. 

Tout à coup, il se produisit comme un 
éclair dans l'obscurité de son cerveau : la 
rentrée du malheureux au bagne lui apparut, 
et la pensée de le jeter pantelant sous les'bà-

i tons des gardes-chiourme lui fit hoireur. 
| Après un suprême effort sur lui-même, il 
. dit : 

— Je vous hais, vous qui avez frappé mon 
frère, vous qui avez condamné ma mère au 

i deuil et aux larmes, et je vous jure bien 
1 que si je vous avais rencontré à teiTe, j'aurais 

tout fait pour vous livrer .Mais je suis ma
rin et j'ai le respect de mes devoirs envers les 
naufragés .La mer, qui dispose sans cesse 
de ma vie, vous a donné à moi : je ne me 

j reconnais pas le droit de vous repousser. A 
' la première escale jc vous ferai débarquer. 

Si, de leur tombe, les morts nous voient, j'es
père que votre victime m'approuvera '. Et si 
je me trompe, que mon frère me pardonne ! 

Félicien NACLA. 

ECHOS 
UNE JOLIE REPONSE 

On cile une réponse de Normand, fuite pour
tant par un ministre chinois 4 l'cnrpereur Taî-
'l'song. 

Ce dernier lui disait : 
— Qu'est-ce qui est !e> plus solide T Ce qui 

est risule ou ce qui est flexible T 
— Sire, répondit le ministre, j'ai qualre-vfngts 

ans. Or, j'ai perdu mes dents et j'ai gardé ma 
langue. 

11 est évident qu'il est plus avantageux de plier 
que de casser. 

LA PECHE DE L'AMBRE JAUNE 

L'ambre jaune, rejeté par les flots de la mer, 
ne se trouve que sur une partie de la côle sici
lienne cl sur celle du tsamland, cote Baltique 
près de Kœni?sbeig. En Prusse, la pèche est un 
aunsi-monopole. exploité par i l s financiers juifs. 

Elle a donné, en 1907, un excédent de recettes 
le 1.4S4.975 (r., somme inférieure de 465.47S fr. 
au chillre correspondant de l'année 1906. 

crainte, il était, soudain, épouvanté h la vue quantité d'ambre brut extraite des mines a été, 
du frère de sa victime. J en 1907, de -WW tonnes (de 1.0n0 kilogrammes), 

Il lui semblait qu'il allait revoir le cadavre : représentant une valeur de 2.921.737 Ir. : 913 ou-ensanglanté 
Enfin, de s'a gorge étranglée par l'émotion, 

sortirent ces mots ; 
— Je n'ai donc pas assez expié, puisque la 

fatalité me livre à vous I 
Le commandant reprit d'un accent faron-

che : 
— Oui, vous êtes en mon pouvoir ! Vous 

pensiez avoir échappé au bagne, et je vous 
trouve sur mon passage I II ne dépend que 
de ma volonté de refaire de vous un forçat, 
de vous livrer aux châtiments des gardes-
chiourme. 

L'homme se fit suppliant. 
— Monsieur, dit-il, soyez généraux ; en 

échange de la vie de votre frère, prenez la 
mienne, mais que je meure sans chaîne, que 
je meure hors des galères, et que la mer. me 
recevant dans son sein, couvre à jamais le 
malheureux que je suis . 

— Vous tuer, moi '.... Allons doncT" s'écria 
le commandant... Je ne suis pas un assassin, 
je ne îrvjitlera'i pas mes mains de votre san 
je ne chargerai pas ma 

vriers ont été employés a cette extraction 
Le rendement de l'exercice 1907 accuse, par 

rapport a l'année précédente, une plus-value de 
ÎG tonnes, d'une valeur de 515.270 francs. Sur 
les 404 tonnes extraites en 1907. 173 tonnes ont 
été employées o la fabriention de l'ambre com
primé et de l'ambre moulu. 

Si la quantité d'ambre extraite pendant le 
dernier exercice a un peu augmenté, la qualité 
est demeurée, par conlre, inférieure a ce qu'elle Alait on 1905, surtout pour les morceaux de gran
de et movenne dimension, et pour ï'ambre rond, 
que Ie3 fabricants d'objels en ambre emploient 
presque exclusivement Aussi n'a-t-il pns été pos
sible celte année, de- satisfaire ù loules les corn-
mandes. 

LES P. T. T. CHINOIS 

punitio-i... L^ Justice a prononcé votre ar
rêt : jc le ferai exécuter : voilà tout ! 

— Eh bien ! je me tuerai moi-même ! s'é
cria le forçat .Je me. suis juré que le bagne 
ne me saisirait pas de nouveau. Vous lui ren
drez mon corps si vous voulez '. 

Et, s'empàrant d'un revolver chargé qui 
était sur le bureau de la cabine, l'homme en 
appliqua le canon sur sa tempe. 

Mais avant qu il eût eu le temps de tirer, 

Nous nVnca£eon3 pas eeux de ncs facteurs 
qui ne sont pas contents de leur sort sur notre 
terre d3 France ù. prendre du service en Chine. 

Dans le Céleste Empire, en effet, ne peut pas 
f'Ire facteur rural qui veut, et pour cause. Î c can
didat dclt d'abord prouver qu'il est très cours-
ceux et très robuslc. de même que très bon mar
cheur. On lui fait subir une épreuve qui consiste 

science d: votre j a parcourir de grandes distances, des monta 

le commandant lui arracha l'arme des mains. [ rjiement assez peu rétribué. 

lînos es-arpé?s. de3 ravins sauvages ,des forêts 
Hnnffereuses, où des fauves et des brigands ont 
établi leur demeure. Et il faut qu'il accomplisse, 
s?ul, ce voyage périlleux dans un délai déter
miné. 

O» l'envoie surtout la nuit, dans les endroits 
fréquentés; par le? mauvais esprits, par où un 
Chinois quelque peu peureux ne passerait ja
mais. Une autre épreuve conslsie ?i faire de lon
gues marehes chargés de lourds fardeaux. 

Quand H sort vainqueur de toutes ces épreu
ves, il obtient un poste de facteur rural, géné-

Si la grève générale a semblé avoir clé 
peu c/lective dans cette dernière journée, 
elle peut avoir au point de mie de l'organisa
tion ouvrière et de la C. G. T des répercus
sions inattendues et sérieuses. 

Ouérard, secrétaire du Conseil d'adminis
tration du sijndicat des chemins de }er, pu
blic dans la « Tribune de la Voie {errée » de 
longues explications dont nous donnons 
des extraits a'autre part, et par lesquelles 
il établit que c'est à la demande des pos
tiers qu'il a lait les déclarations du meeting 
de l'Hippodrome et que les (onctionaires 
syndicalistes des P. T. T. n'ignoraient pas 
l'impassibilité pour les cliemins de {er de la 
grève immédiate. 

D'autre part, au sein même de Vornanisa-
tion des chemins de fer, il s'est produit dé
jà dr. vives discussions. L'élément anarchis
te représenté par Le Guennic au dernier 
congrès, a blâmé Guérard et lui a reprocha 
son modérav.tisme. IJC bruit de. la démission 
du secrétaire, du syndicat national, a même, 
couru 

Le Conseil d'administration s'est réuni ce 
soir. !( se peut qu'une décision ftl( prise .-
soit approuvant Guérard, soit le bldmanl. 
Dans ce dernier cas, il est à peu près cer
tain que Guérard démissionnerait . 

Si, comme c'est probable, Guérard est ap
prouvé par yen Conseil d'administration, »! 
ne manquera pas de prendre vivement l'of-
lensive contre les anarchistes ainsi qu'il 
l'annonce dans la « l'oie Ferrée ». 

« A'OIIS rendrons, dil-i;, oti.r syndicalistes 
piirs le service de les débarrasser des in
dividus nuisibles. Nom démasquerons les 
malinfentfonnés e.l les suspects ; nous (e-
roiiî voir leurs actes malhonnêtes et mal
propres, non* les mettrons ù nu el mxit 1«« 
monfrerons fc(s qu'ils sont dans toute leur 
M,deur ». 

ÎJis dissensions actuelles pourraient donc 
nnurner au sein de la C. G. T. un scission d.=-
/imlire enfre les grands syndicats ré/ormis-
tes et les syndicats à tendances anarchis
tes. 

La grève des P.T.T. 
est terminée 

Le vote de la grève générale n'a nullement 
arrête le mouvement des rentrées dans le 
personnel postier, où la grève est aujour-
d Imi presque complètement terminée I.e 
nombre des grévistes est devenu à ce point 
insignifiant que l'administration ne juge plus 
nécessaire de dresser une statistique des 
manquants. Ce matin en effet on n'enregis
trait plus, pour un effectir de 26,406 em
ployer, <pj* 100 défections environ, dont 4. 
rour le Central tclégraphiqne et X, à la re
cette principale. 

Dés qu'il aura *(ê pourva a l'installation 
des agents ou sous-agents immédiatement 
nommés en remplacement des postiers révo
qués, le fonctionnement de» services sera 
assuré comme par le passé. 

Chez les ambulants seuls la réorganisa
tion du service subit un retard qu'explique 
la nécessité de reconstituer les cadres du 
personnel e n raison des nombreuses révoca
tion» qui ont été prononcées. 

Pour venir en aide 
aux révoqués 

Le coEseil syndical des ouvriers des P. T. 
T. s'est réuni à deux heures, à son siège 
social, à l'annexe de la Bourse du travail. 

I^s postiers révoqués étaient convoqués 
par le cottuté fédéral des P. T. T. pour trois 
lieurea, à la Maison des syndicats, boule
vard de l'HopiUiJ, 117 Leur réunion, qui 
avait d'ailleurs uniquement pour but d'exa
miner les moyens de venir en aide ù ceux 
«l'entre eti\- qui seraient privés de ressour
ces, a été strictement privée. 

M. Pauror. va proposer la création de sou
pes communistes. 

La réunion du Conseil de discipline 
UN GROS INCIDENT. — VOUS ETES DES 

LAQUAIS, DIT M. VALLET AUX 
MEMBRES DU CONSEIL 

Ainsi que nous gavons annoncé hier, le 
conseil de discipline des P. T. T. s'est réuni 
de nouveau, ce matin, pour statuer sur le 
cas des ouvriers Paurs-n et Peyrotte ; des 
commis Martin, Vallet et Delinon, et du re
ceveur Neveu. 

MM. PAURON et PEYROTTE ont fait dé
faut. Disons tout de suite que leur révoca
tion a été prononcée. 

MM. Neveu, Delinon et Martin ont été pu
nis de la peine du déplacement d'office. 

Un vif incident a marqué l'audition d« 
M. Vallet, commis ambulant sur la ligne de 
l'Ouest Au lieu d'exposer, comme l'avaient 
fait ses camarades, les raisons qui l'ont 
poussé à s'associer au mouvement gréviste, 
il a violemment apostrophé les membres du 
conseil : 

— « Je sais le sort qui m'attend, leur a-t-
il crié avec violence. Vous êtes les compli
ces d'un gouvernement de renégats. Vous 
jetez à la rue des malheureux qui n'ont 
commis aucun délit; en cette circonstance, 
je suis le porte-^arolc de mes camarades, 
et je traduis leur indignation. Vous n'êtes 
pas des juges, mais des laquais ! » 

Sur ces mots, M. Vallet ouvrit la porte 
de la salle et s'en alla, en demandant aux 
journaliste? présents s'ils avaient entendu 
ce qu'il venait de dira» 

Sur leur réponse affirmative, il battit HK 
tisfoit. 

Après celte algarade, le conseil da discf* 
pline a naturellement émis on avis drmin» 
dant la révocation de M. Vallet. 

Les deux juges de catégorie, MM. BOUT*» 
ly et Charreaux, se sont abstenus. 

Les sabotages 
On perquisitionne ches Bastide 

Sur commission rogaloire du parquet 9t 
Versailles, M. Hamord, chef de la Sûreté* 
n opéré ce matin une perquisition an domi
cile de Léonce Bastide, 284, rue de Vaugf» 
rard, arrêté il y a quelques Jours au Vé* 
sinet, au moment où il coupait des fils te» 
légraphiques. Cette perquisition a amer»* 
la découverte de documents pouvant inté
resser l'instruction. 

L'ENQUETE A ARRAS 
Une demande lélégraphique de renseigne» 

rocnLs a été envoyée par le parquet de Venait» 
les au parquet d'Arras concernant un sieur Léon
ce Bastille, au le 16 mai 1873 a Arras, inculpé 
de rupture de lits télégraphiques des lignes OS 
l'Etat. Si le « saboteur » du Vésioet Se Domina 
réellement Bastide Léonce et s'il est né à. Arraa 
à la. date indiquée, il sagit du fils d'un ancien 
facteur <lo la ville. Mais il ne faut pas oubliaa 
quo l'individu arrêté a déjà fait plusieurs ttlia 
talions reconnues fausses après enquêta, 

l'organisation da service 
à la Recette Principale 

A la recette principale, où. tout le persol»» 
nel, à <L; rares exception^ près, a. regagnai 
son posté, le travail est dos -plus .intenses. 

Lu supyresskm des ambulants'a entrain») 
un surci'uit de besogne coosideraibie dans l e s 
services' da réception «t «l'expédition. Pouo 
que le lecteur puisse s en faire une idaa, 
nous croyons dt-.VQir indiquer sommairb-
ment comment sont organisés ces service». 

Pour la réception do la coiTespondanca 
venant de la province et de l'étranger, Ps>-
ris est divisé en « vieux Paris » comprenant 
L-s on/e arrondissements situés en deçà, desj 
boulevards extérieurs, et en « nouveau 1^-
ris », comprenant les neuf autres arrondis» 
sements. «-'est la recette principale qui reçoit 
ev distribue toute la correspondance desti
née au ci vieux [•nris n ; les neuf bureaux 
centraux des arrondissements extérieurs t e . 
çoivent directement des gares leurs corre». 
pondances. 

En temps normal, le Irt de l a correspon-
dance pni otrondissement est fait en cour* 
de roule par les ambulants, l^a recette prtn-
cipulu reçoit ainsi iric-s les onze paquets 
)<onr ses onie iirrondiss?mentB ou «rayon»», 
lundis que la correspondance des antres ar« 
rondi.ssernetits est transportée directement 
des gtires vers les bureaux centraux. 

Depuis mercredi dernier, par suite de lai 
suppression des ambulants, toute la corrés-
poirdonce pour Paris arrive « en vrac » af 
lu recette princi[>ale, qui est ainsi obligea 
oc faire elle-même son «. rayonnage » ou lai 
Iri peur ses onze arroiidissêments, et le tri 
pour les neuf arrondissements extérieurs. 

Quant ù l'expédition de la correspondance! 
pour la province et l'étranger, les divers 
bureaux parisiens sont divisés en « bureaux 
satellites » et en « bureaux de passe ». Ces 
««nucrsi, lia nombre d'une trentaine, cen-
lialisem la correspondance des premiers e t 
les irtenl pour les quarante-six ambulants 
mn sont chargés de les diriger vers la des. 
tmaticn. 

Depuis la grève, les « bureaux de passe S 
sont obligés de faire le tri non plus pas 
services ambulants, mais par directions dé» 
parlementâtes et par receltes principales. 
ce qui complique considcrableitrent la bëso» * 
gne. 

Pour parer a ce surcroît de travail, l ' a * 
ministralion a été oDIigée de faire appel sa) 
concours de cent cinquante femmes et d'sns 
cinquantaine d'employés supplécneaisirea, 
qui sont occupés au tri et nu classante»*» 
Néanmoins, en dehors de quelques retara»; 
surtout dnns la distribution des impriinés. 
on nous assure que la correspondance jour, 
naliere a toujours été distribuée et expédiés 
réguliùrement. * 

Les Postiers 
et les Chemïnoté 

GUERARD SXXPUQTTE. _ LTNTERVBK. 
TION DU SECRETAIRE DU SYNDICAT 

NATIONAL AU MEETING DB 
L'HIPPODROME 

La « Voie ferrée » organe du Syndical 
national des travailleurs des chemins dé 
fer, publie aujourd'hui un article de Gué
rard intitulé ; « Pourquoi et comment M 
suis intervenu dans la grève des postes s» 

Dans cet article écrit K SOUS le coup de) 
l'indignation que lui & causée l'intervention 
de Subra et de Le Gléo, délégués des P . 
T. T. », au meeting tenu lundi soir par Isa 
cheminots, Guérard raconte d'abord la, vi
site que lui firent M. Lamarque et deux d« 
ses camarades, le U mai, ver» midi, powaj 
lui demander une intervention qui s v s i l 
pour but d'éviter les « léchages ». 

LE COUP DE FOUETS 
Comme il se refusait S faire une oécl«ra> 

tion qui serait contraire à la Vérité, M. Le* 
marque lui dit '. n Nbijs ne vous demandons 
pas de vous substituer à BOU» et ds fairs 
grève à notre place,: mafs. seulement da déa» 


